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			Pour mon père – qui a toujours cru


			en mes histoires idiotes.







		

			Prologue


			 


			La maison était profondément calme, hormis le son agréable d’une berceuse qu’on chantait quelque part. Cette voix de femme chantait pour endormir son enfant avec autant de chaleur que d’amour. La voix portait aussi une tristesse immense, comme si elle avait conscience de voir le bébé pour la dernière fois. Le chant était d’une beauté obsédante.


			La porte de la crèche s’ouvrit, et la dame leva les yeux depuis la chaise à bascule.


			― C’est déjà l’heure ?


			La nounou de sa fille, Amanda, se tenait dans l’embrasure de la porte, baignée par la lueur douce du couloir. Elle était avec la petite depuis sa naissance et l’aimait comme une mère. Amanda savait de quoi le père de l’enfant était capable pour parvenir à ses fins. Elle l’avait vu à l’œuvre. Il fallait qu’Amanda réussisse. C’était crucial.


			― Si nous le faisons, il faudra le faire avant son retour, lui rappela gentiment la nourrice. Il faut que je t’enferme dans ta chambre maintenant.


			Elle soupira et se leva, le bébé endormi dans les bras.


			― Tu es sûre de pouvoir la mettre en sécurité ?


			― Oui, c’est promis. Je la garderai en sécurité, à n’importe quel prix.


			La femme regarda la chambre de bébé qu’elle avait décorée et de nouvelles larmes glissèrent sur ses joues. Le vert tendre et le rose étaient apaisants ; le berceau en bois de cerisier foncé lui criait de reposer le bébé dans ses confins réconfortants, mais plus jamais il n’accueillerait l’enfant. Elle n’avait jamais voulu que la sécurité, l’amour et le bonheur pour sa fille. Amanda veillerait à ce que la petite reçoive toutes ces choses.


			Avec un soupir, elle remit sa fille à la nounou et se retourna, ses yeux noisette brillants de larmes.


			― S’il vous plaît, prenez soin d’elle. J’ai déjà perdu un enfant et je peux à peine supporter de perdre celui-ci.


			― Je suis désolée, dit Amanda. Je sais que c’est difficile, mais c’est notre seul espoir. Elle ne saura jamais rien de son identité. Je la protégerai, y compris d’elle-même. Je vous le promets.


			La femme fit un signe de tête. Elle embrassa une dernière fois sa fille, puis descendit le couloir jusqu’à sa chambre et referma la porte derrière elle. Amanda verrouilla la porte de l’extérieur. Elle se laissa glisser le long de la porte, ses jambes cédant sous son poids. Le chagrin la frappa durement, mais elle s’efforça de respirer tant bien que mal.


			Ses doigts lui caressaient les joues tandis qu’elle fixait ses yeux noirs.


			― Vous avez fait ce qu’il fallait, dit-il d’un ton apaisant.


			― Que faites-vous ici ? s’écria-t-elle. Je n’ai passé aucun marché avec vous !


			Il lui adressa un sourire carnassier.


			― Non, ma chère, mais un accord a été conclu il y a longtemps et vous avez enfin rempli votre part du contrat. J’aimerais pouvoir faire quelque chose pour vous, mais hélas, c’est impossible. Il va vous torturer jusqu’à ce que vous demandiez grâce.


			― S’il vous plaît…


			― Chut, dit-il en posant un doigt sur ses lèvres. Votre rôle est terminé, j’aurais voulu vous aider mais je ne peux rien pour vous. Merci pour le cadeau que vous nous avez offert ce soir.


			Il se leva et en un clin d’œil, il était parti, l’abandonnant à ses sanglots et à ses tremblements.


			― SILAS ! cria-t-elle dans la pièce vide.


			Le silence lui répondit.


			Mon Dieu, que venait-elle de faire ?


		




		

			Chapitre premier


			 


			― Ce n’est pas si drôle, dis-je en prenant mon bagage à main.


			Mon compagnon de voyage, Dan Richards, se livre à un petit festival du rire à mes dépens depuis notre décollage de la Nouvelle-Orléans ce matin. Peu de choses en ce monde ont le pouvoir de me terrifier, mais l’avion y parvient à tous les coups. Nous avons atterri à Charlotte il y a quelques minutes et je remercie encore le ciel de m’avoir reposée saine et sauve sur le sol.


			― Mattie Hathaway qui a peur de l’avion, lance Dan en ricanant.


			Je réprime l’impulsion de le frapper.


			― Ouais, peu importe, Dan, dis-je en reniflant.


			Je sais ce qui nous attend, et comme je crois toujours que tout est de ma faute, il peut se moquer de moi si ça lui chante.


			― Ton père nous retrouve en bas ?


			― Euuuh, à propos de ça…


			Ma tête se redresse brusquement. Ses yeux bruns sont inquiets sous ses sourcils froncés.


			― Ton père vient nous chercher, n’est-ce pas ?


			― Eh bien, non, admet-il. Ce sera Meg.


			Je m’arrête et le regarde fixement. Il sait que je préfèrerais marcher plutôt que d’aller où que ce soit avec cette traîtresse. Elle m’avait promis de ne rien faire avec Dan avant que je sache ce que je ressentais pour lui et qu’est-ce que ma meilleure amie a fait ? Elle s’est mise à sortir avec lui dans mon dos. Les filles ne font pas des coups pareils, encore moins à leurs meilleures amies. C’est une violation du code d’honneur féminin.


			― Je vais appeler Mary pour qu’elle vienne me chercher, soupiré-je.


			― Mattie…


			― Ne fais pas ça, dis-je malgré moi, une lueur dans mon œil brun. Tu sais ce que je ressens.


			― Tout est toujours noir et blanc avec toi ? demande-t-il d’un ton frustré. Elle est désolée, je suis désolé… on peut passer à autre chose, maintenant ?


			Dan s’imagine que je lui ai pardonné parce que je lui parle ? Je n’ai rien pardonné du tout. Il m’a fait beaucoup de mal avec Meg. Ils m’ont menti alors que Dan sait combien l’honnêteté est vitale pour moi. J’ai grandi dans une famille d’accueil et j’accorde ma confiance à peu de gens. J’ai baissé ma garde devant eux, et ils m’ont trahie sur un point fondamental. Il ne comprend pas et je pense qu’il ne comprendra jamais.


			― Je n’ai pas envie de me disputer, dis-je. Je suis fatiguée et j’ai une affreuse migraine. Je voudrais juste rentrer chez moi pour me reposer. Tout l’inverse d’un trajet tendu à me faire harceler par vous deux sans arrêt. Mary peut venir me chercher. Ce n’est pas un problème. Elle me l’a proposé hier soir.


			Il y a quelques mois, ma mère adoptive s’est avérée être une tueuse en série. J’ai sauvé Mary et, en retour, sa mère et elle m’ont offert un foyer. Un foyer où mon type de bizarrerie est acceptable. Mary s’est souvenue de tout et s’est confiée à sa mère. Mme Cross n’a jamais sourcillé devant mon aptitude à voir les fantômes.


			― Ils nous ont convoqués au poste de police dès l’atterrissage, Mattie, dit Dan avec douceur.


			La douleur dans sa voix est indéniable. C’est moi qui ai créé cette douleur, même si je l’ai fait à contrecœur, mais il ne me fait aucun reproche.


			― C’est plus facile si Meg nous y conduit directement. Mary peut venir te chercher au poste quand nous aurons terminé.


			― Dan, ce n’est vraiment pas une bonne idée de me mettre à proximité de Meg en ce moment. Je suis grincheuse, fatiguée et je souffre beaucoup. Tu sais aussi bien que moi qu’elle va vouloir s’expliquer et s’excuser. Comment crois-tu que je vais réagir quand ça va m’énerver ?


			Il me regarde d’un air désapprobateur.


			― Mattie, tu ne voudrais pas…


			― Oui, Dan, pas de souci. Je vais récupérer mes sacs et appeler Mary. On se retrouve au poste. Garde Meg loin de moi si tu ne veux pas que son joli visage finisse tout abîmé.


			― Bon, je suppose que mon visage va morfler, alors.


			Je regarde en bas. Meg attend près de la zone de récupération des bagages. Mon sang ne fait qu’un tour tandis que nos regards se croisent. Elle est toute bronzée, blonde aux yeux bleus, avec des jambes interminables – la perfection comparée à mon apparence banale. En ce moment, mes boucles brunes sont incontrôlables à cause de l’humidité de la Louisiane. Mes yeux noisette sont probablement injectés de sang ; j’ai de graves coupures au visage et je suis couverte de bleus, à force de côtoyer des fantômes hostiles. Oui, la fille aux fantômes a eu une semaine difficile.


			Dan me tire en arrière au bas de l’escalier mécanique, ce qui m’évite de m’écraser face contre terre. Pourquoi a-t-il attendu ce moment précis pour me dire que Meg était là ? Je me retourne lentement pour lui faire face et Dan fait instinctivement un pas en arrière. Les gens nous regardent, mais cette fois je m’en fiche. Je n’ai plus qu’une envie, causer un grave préjudice à quelqu’un. Qui veut passer en premier ?


			J’aime beaucoup Dan, vraiment, mais même en ce moment, je suis confuse quant au genre d’attachement que je lui porte. Ce n’est pas un amour papillonnant, mais un amour chaleureux et sûr. En grandissant dans une famille d’accueil, je ne comprends pas vraiment le concept dans son ensemble car personne ne m’a jamais aimée et on ne peut pas dire non plus que j’ai aimé quelqu’un. Dan m’a un peu surprise. C’est la raison pour laquelle son mensonge a fait si mal. J’ai eu la faiblesse de lui faire confiance et à la première occasion, il m’a trahie.


			― Mattie…


			― Pas un mot, murmuré-je, incapable de calmer la fureur de ma voix. Tu sais ce que j’en pense. Tu as encore agi dans mon dos et… et…


			― J’ai pensé qu’en vous retrouvant toutes les deux, vous pourriez discuter…


			― Encore, Daniel Richards ? Tu avais promis de ne plus mentir et tu recommences ! Comment ai-je pu croire que je pouvais te faire confiance ?


			― Je n’ai pas menti !


			― Nous avions convenu qu’un mensonge par omission est toujours un mensonge, si je me souviens bien ?


			― Eh bien, oui, mais…


			― Tu savais qu’elle serait là à nous attendre, je me trompe ?


			― Oui, dit-il d’une voix inquiète.


			― Tu savais que je ne voulais pas la voir ?


			Il hoche la tête, les yeux arrondis en signe d’alarme.


			― Et pourtant, tu lui as dit de venir nous chercher, pensant que je serais d’accord. Tu as menti par omission.


			― Mattie, tu réagis de façon excessive, dit Meg derrière nous. Prenons tes bagages et allons-y ? On pourra en parler sur le chemin.


			Je rêve ?! Tout bascule. Je ne réfléchis pas – je me retourne et lance mon poing dans sa direction. Il s’écrase sur son nez en faisant entendre un craquement satisfaisant. Ahhh. Mon autre poing se lève alors qu’elle se penche et atterrit sur son œil. Dan rugit, me repousse vers l’arrière, me fait trébucher et tomber. Puis il ramasse Meg sur le sol. Tout à coup, la sécurité est là. Qu’est-ce que ça peut me faire ? S’ils peuvent m’éloigner de Dan et Meg, pourquoi pas.


			― Est-ce que ça va ?


			L’agente de sécurité de la TSA fronce les sourcils en avisant ma main. Je baisse les yeux et je vois une coupure qui part de mon doigt et traverse toute ma paume. J’ai dû essayer de me rattraper sur quelque chose en tombant. Maintenant que je la vois, ça pique atrocement.


			― Auriez-vous une trousse de premiers secours ? demandé-je.


			Elle est petite, avec des cheveux noirs et des yeux gris. Elle hoche la tête et demande à quelqu’un à l’extérieur d’en apporter une. Puis elle s’occupe de ma main au lieu de me laisser faire. Il doit y avoir une règle à ce sujet. Dieu sait quel genre d’arme je pourrais fabriquer avec des pansements et un triple antibiotique.


			Une heure plus tard, Mary Cross et sa mère arrivent enfin. Elles avaient besoin de parler à la TSA avant de pouvoir venir me chercher. Mary est une version miniature de sa mère. Elles ont les mêmes yeux verts, les mêmes cheveux blonds, aux nuances chaleureuses de miel. Mais les similitudes s’arrêtent là. Mme Cross est calme et réservée alors que sa fille est plutôt franche. Elles sont aussi ma nouvelle famille d’accueil.


			― Chercher la bagarre dans un aéroport, Mattie ? dit Mme Cross en secouant la tête. Qu’est-ce qui t’a pris ?


			― Nancy ne vous l’a pas dit ? Je suis une enfant potentiellement violente, dis-je en riant. Vous pouvez toujours me renvoyer dans une famille d’accueil.


			Mattie la grande gueule a encore frappé, gémis-je intérieurement. Je me sabote totalement chaque fois que je tombe dans une bonne famille. Mon psy pense que c’est parce que je me sens inutile. Il dit que c’est à cause de ce que ma mère m’a fait subir il y a longtemps.


			Mme Cross pousse un soupir.


			― Dan a évoqué cette possibilité, mais je ne tomberai pas dans le panneau, Mattie Hathaway. Ton foyer est ici, avec Mary et moi. Peu importe ce que tu fais, ou ce que tu dis. Mais tu devras tout de même suivre certaines règles.


			Peu importe. Je me retiens de lever les yeux au ciel. Mary m’aide à porter mes bagages et nous sortons pour attendre la navette. Il fait chaud aujourd’hui. Je sens la chaleur quelques secondes avant qu’une fraîcheur familière s’insinue dans mes os. Fantastique. Je pousse un énorme soupir et je sais, même sans le regarder, qu’un fantôme est proche, peut-être juste à côté de moi. Je ne le reconnais pas. Nous sommes en public et je déteste que les gens me fixent, pensant que je parle toute seule.


			― Il paraît que vous pouvez nous aider, dit une voix féminine de fantôme à ma droite.


			Non, pas cette fois. Un jour, juste un jour sans fantôme. Est-ce que c’est trop demander ?


			― S’il vous plaît, pourquoi vous ne nous aidez pas ? demande la voix.


			― Qui as-tu frappé, d’ailleurs ? demande Mary.


			Je cligne des yeux, reconnaissante d’avoir été distraite de la voix fantôme à ma droite.


			― Meg.


			Je regarde droit devant moi vers le parking en face de la zone des bus.


			― Meg ? Mary semble confuse. Qu’est-ce qu’elle fait ici ? Je pensais que Dan… ohhh… ce petit…


			― Mary, prévient Mme Cross.


			Du coin de l’œil, j’aperçois son expression désapprobatrice.


			― Elle l’a mérité, maman, dit vivement Mary. Je n’arrive pas à croire que Meg se soit pointée ici après ce qu’elle a fait, et que Dan l’ait laissé faire !


			J’aime l’indignation de Mary en mon nom. Ça me fait sourire.


			― Mm hm. Je suis sûre que Dan essayait seulement de faire la paix, dit Mme Cross en secouant la tête. C’était lui le plus responsable des deux.


			― Je sais que tu m’entends, dit le fantôme.


			― Ne t’avise pas de le défendre, maman ! rétorque Mary.


			― Ce n’est pas l’endroit pour en discuter, jeune fille, alors calme-toi. Non ! aboie Mme Cross quand Mary ouvre à nouveau la bouche.


			Elle lève un doigt.


			― Tais-toi.


			― Je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas parlé, poursuit Fantômette.


			Cette petite peste n’a donc aucune manière ? Je frissonne quand le froid autour de moi s’intensifie. Cette revenante est comme un chien avec son jouet en caoutchouc préféré. Elle refuse de lâcher.


			― Pas ici, murmuré-je. Plus tard.


			― Tu vois, Mary, Mattie pense aussi que nous devrions avoir cette conversation une autre fois, dit Mme Cross à sa fille.


			― Mh mh.


			Les yeux fermés, je secoue la tête. Quel ennui, de suivre deux conversations à la fois.


			― Je ne parlais pas à Mary.


			― Ah bon ? dit Mme Cross en fronçant les sourcils. À qui alors ?


			Un autre soupir s’échappe de moi. Difficile à expliquer.


			― Maman, réfléchis cinq secondes. À qui veux-tu qu’elle parle ? lâche Mary. Tu ne sens pas le froid qu’il fait ?


			― Oui c’est vrai, dit Mme Cross en regardant autour d’elle avec curiosité. Mais… Oh ! Tu es la seule à voir le… D’accord. Je comprends.


			Oui, elle comprend même sans le vouloir. Mme C n’est pas un monstre de foire comme moi. Je suis la fille aux fantômes, que je le veuille ou non. Tout ça grâce au succès de ma mère qui a réussi à me tuer à l’âge mûr de cinq ans. Oui, je suis morte quelques minutes avant de revenir à la vie, seulement pour voir des fantômes.


			Mon mentor fantôme, le Dr Olivet, m’a expliqué ces choses-là, un jour. Il dit que je suis une Faucheuse… oui, c’est étrange. Les Faucheurs aident les âmes à passer de cet endroit vers le suivant, c’est-à-dire qu’ils transportent les gens de ce monde à travers ce que j’appelle l’Entre-deux – un endroit plein de choses effrayantes qui veulent vous manger. J’étais censée rester morte, mais comme je ne l’ai pas fait, j’ai maintenant des pouvoirs de faucheuse. Essayez d’expliquer cela à, eh bien… n’importe qui. Ça paraît fou, mais pour moi c’est très réel.


			Toute ma vie durant, j’ai fait croire aux fantômes que je ne les entendais pas. Alors ils s’en allaient. Ça a marché jusqu’à ce que je voie le fantôme de ma sœur adoptive, Sally, qui avait été assassinée. À l’époque, tout le monde croyait qu’elle s’était enfuie, à part un jeune flic débutant qui a pris le risque de me prendre au sérieux. C’est comme ça que j’ai rencontré Dan, l’agent de police. J’ai fini dans les griffes de l’assassin de Sally, mais avec l’aide de tous ces fantômes que j’ignorais tant bien que mal, j’ai survécu en sauvant Mary par la même occasion.


			C’est la raison pour laquelle Mary me croit. Elle était proche de la mort et son esprit me cherchait, m’appelant à l’aide. Au moins, j’ai fait quelque chose de bien dans ma misérable vie. Son sauvetage valait toutes les tortures que j’ai subies aux mains de cette tueuse en série complètement folle qui se trouvait alors être ma mère adoptive.


			Mary et moi avons été meurtries un nombre incalculable de fois. On ne survit pas à ce genre de chose sans développer des liens profonds. Elle fait partie de la famille, elle en fera toujours partie, quoi qu’il arrive. Mary et sa mère m’acceptent comme je suis, pour ce que je peux faire, sans me juger et sans me ridiculiser. Elles m’ont donné un foyer où je suis libre d’être moi-même, fantômes compris. C’est la première fois qu’on m’offre cela et je leur en serai toujours reconnaissante.


			― Je suis toujours là, dit le fantôme.


			La diablesse est têtue.


			― J’ai dit plus tard, murmuré-je en faisant l’erreur de regarder à droite.


			Je recule et tombe du rebord. Je peux à peine me retenir de crier. La fille ne doit pas avoir plus de seize ou dix-sept ans. Elle porte une robe de soirée noire sans bretelles, comme pour un bal de promo, mais l’étoffe est déchirée et l’une des chaussures assorties a disparu. Elle a la peau d’un bleu grisâtre et son corps est gonflé comme s’il était resté longtemps dans l’eau. Un globe oculaire est suspendu à son orbite par quelque chose qui ressemble à une ficelle sanglante. L’autre globe bleu me regarde. Son corps tout entier est couvert d’hématomes. Il y a des traces de brûlures sur ses bras, sur le haut de sa poitrine et autour de ses lèvres. Des brûlures de cigarette, peut-être ?


			― Qu’est-ce qui t’est arrivé ? chuchoté-je.


			Cette fille arrive définitivement en tête de liste des plus dégoûtantes.


			― Toi tu m’es arrivé, Mattie Hathaway, siffle-t-elle. Tout ça… c’est ta faute !


			Elle se jette sur moi.


		




		

			Chapitre deux


			 


			La colère brûle dans l’œil de la jeune morte qui se précipite sur moi. Elle veut s’en prendre à ma personne. Qu’est-ce que je lui ai fait ? Et comment sa mort est-elle de ma faute, par-dessus le marché ? Je n’ai jamais rencontré cette fille.


			Je me lève comme l’éclair et traverse l’immense parking à l’entrée de l’aéroport. Même si je savais comment l’arrêter, je ne pourrais rien faire devant tous ces gens. Les toilettes, où sont les toilettes… j’en avais vu derrière le carrousel à bagages. Je n’ai pas de meilleure idée pour l’instant.


			Je fais irruption par la porte ouverte.


			― Pardon, pardon, j’ai la diarrhée, dis-je en m’excusant auprès des gens qui me regardent comme si j’étais folle.


			Ces simples mots vident les toilettes en un temps record. Personne n’aime l’odeur de la diarrhée. Je ne me gêne jamais pour utiliser cette excuse. Elle fonctionne, tout simplement.


			Après avoir vérifié chaque compartiment, je pousse un soupir de soulagement. J’ai appris il y a longtemps à ouvrir les portes de chaque toilette individuelle pour m’assurer que personne n’y était entré. On n’imagine pas combien de lycéennes se cachent dans les cabines pour écouter les ragots. Je n’ai fait cette erreur qu’une seule fois, quand j’ai crié à un fantôme de me laisser tranquille. C’est la dernière fois que j’en ai reconnu un, avant l’apparition du fantôme de Sally quelques mois plus tôt. Les rumeurs sont désagréables, surtout quand elles me concernent. Après cet épisode, je me suis toujours attachée aux gens populaires. Mieux vaut être le monstre à l’intérieur que le monstre en dehors.


			Maintenant, où est-il, ce fantôme en détresse ? Elle se jette sur moi comme si demain n’existait pas et ne prend même pas la peine de m’accompagner ? Quel toupet.


			― Écoute, je n’ai pas le temps pour ton mélodrame ! crié-je. J’ai des choses à faire. Si tu as besoin d’aide, j’essaierai, mais pas maintenant.


			― Elle te déteste, dit une autre voix de fille-fantôme.


			Je fais un tour sur moi-même, mais je ne vois personne. Je déteste quand ils se cachent.


			La porte des toilettes s’ouvre et deux hôtesses entrent dans la pièce. Je soupire. Les gens ne peuvent donc pas se passer d’aller aux toilettes cinq minutes ? Les femmes vont aux toilettes plus souvent en une heure que les hommes en une journée. C’est ridicule.


			Je me dirige vers une toilette vide en espérant que le nouveau fantôme ne viendra pas avec moi.


			― Pourquoi me déteste-t-elle ? demandé-je, en passant en mode bavardage interne.


			Inutile de parler à voix haute et de laisser les gens me prendre pour une folle.


			― Elle te reproche sa mort et la nôtre.


			Leurs morts ?


			― Je ne comprends pas. Comment ai-je pu causer la mort de quelqu’un ?


			― Je ne sais pas, chuchote-t-elle à mon oreille. Mais je sais que c’est ta faute.


			― Comment est-ce possible, si tu ne sais même pas ce que j’ai fait ?


			Je m’efforce de supporter le froid qui s’installe lentement dans mes os. Elle est si proche de moi.


			― La seule chose dont je me souvienne, c’est ton nom, me dit-elle. Je l’ai entendu à maintes reprises en mourant. Ce qui m’est arrivé est arrivé à cause de toi.


			― Comment es-tu morte ? Tu peux me le dire ?


			Mon Dieu, quelle horrible question. Ai-je vraiment envie de connaître la réponse ?


			― La douleur. Beaucoup de douleur. Je me souviens avoir crié, avoir appelé au secours, mais personne n’est venu. Ça m’a fait tellement mal.


			Mon corps frissonne de nouveau, et pas seulement de froid.


			― Tu as dit que je vous avais toutes tuées, chuchoté-je. Combien êtes-vous ?


			― Je ne suis pas sûre, dit-elle d’une voix ressemblant plutôt à un râle de mort. Peut-être huit ?


			Huit ? J’ai des crampes. Huit filles sont mortes et elles pensent toutes que je suis responsable ?


			― Où êtes-vous mortes ?


			Elle doit me donner des indices pour que je puisse les répéter à Dan. Il suivra la piste… enfin, s’il me parle encore. J’ai frappé sa petite amie, mais il m’a encore jetée hors du chemin pour aider cette traîtresse. Est-ce que je devrais au moins lui parler ?


			― JE… JE…


			Le cri commence à la base de mon crâne et explose derrière mes yeux. La douleur – sa douleur – fait écho dans ma tête. Et tout comme les autres fantômes, leurs cris sont comme un couteau chaud qui me transperce. Je déteste les couteaux.


			― Chut, chuchoté-je en me couvrant vainement les oreilles. Tu me fais mal.


			― Bien, murmure une autre voix. Tu souffriras comme nous, nous avons souffert.


			Génial. C’est une autre revenante que celle de tout à l’heure. Mais elle est tout aussi en colère. Les mains s’agrippent à mes bras, en les serrant si fort que je sais qu’il y aura des bleus. Le froid me mord et je serre les dents contre la nécessité de crier. Bon, les toilettes sont en train de se vider et l’eau coule. Cela signifie que les hôtesses de l’air doivent se préparer à partir.


			― Ce qui dans le monde…, dit l’une d’entre elles.


			Il y a de fortes chances que les miroirs soient givrés.


			― Il fait si froid, dit l’autre hôtesse de l’air d’une voix un peu inquiète.


			Elle a de quoi avoir peur. Il y a des fantômes très énervés dans le coin.


			― Viens, on y va. Si on manque le premier bus des employés, il faudra attendre une bonne trentaine de minutes. C’est le changement d’équipe et je veux voir mes enfants.


			― Vous pensez que je suis responsable de votre mort, dis-je quand j’entends les hôtesses partir.


			― C’est la vérité, sifflent-elles toutes les deux.


			― Peu importe, coupé-je en essayant de me concentrer sur la douleur dans ma tête. Je vais vous aider, mais pas maintenant. Je dois bientôt être au poste de police. Si vous venez me retrouver ce soir, je ferai ce que je peux. C’est promis.


			― Comment pouvez-vous nous aider ? dit une autre voix. (Celle-ci est plus calme, plus jeune.) Les autres disent que nous sommes mortes, mais je n’y crois pas. Je ne me sens pas morte.


			Je soupire. Elle a l’air perdue. Le fantôme typique qui a besoin qu’on l’aide à accepter sa mort afin de pouvoir traverser. Je viens d’apprendre la semaine dernière que si ces fantômes ne traversent pas, leur confusion se transforme en rage et ils deviennent alors ce qu’on appelle un esprit vengeur. Tout ce qui les intéresse, c’est causer le plus de souffrance possible aux vivants. Aucune chance que je laisse ces petites diablesses se venger de moi. Ces choses-là font mal. Mon corps tout entier en témoigne.


			― Peu importe ce qu’elle pense pouvoir faire. Elle doit payer.


			Mon corps tout entier se raidit. C’est la fille de l’extérieur. Elle est furieuse quand tout le monde sort. Que faire, que faire ? Je suis coincée dans une cabine de toilette. Ce n’est probablement pas l’idée la plus brillante, avec du recul. Il est temps de passer à l’offensive.


			― Écoute, je ne te connais même pas, donc je ne suis pas responsable de ta mort ! Je ne vais pas payer pour quelque chose que je n’ai pas fait. Maintenant recule !


			― Ohhh, elle est en train de s’énerver, ricane la plus énervée d’entre elles. Peut-être qu’on devrait lui montrer pourquoi c’est sa faute.


			Me montrer ? Mes yeux s’arrondissent. Oh, pas possible. Ça m’est arrivé une fois et je refuse de recommencer.


			― Ne m’obligez pas à vous donner en pâture à l’Entre-deux, dis-je d’un ton menaçant.


			Elles reculent immédiatement, effrayées. Chaque fantôme a aperçu l’Entre-deux. C’est le vide entre ce plan et le suivant, plein de monstres qui attendent de dévorer les âmes sans protection.


			― Tu ne peux pas te cacher, Maattiieeee…


			Elles chuchotent autour de moi, leurs voix ressemblent au sifflement d’une fosse à serpents. La douleur explose derrière mes yeux et la température de la pièce passe du gel au froid brûlant. L’eau coule et je sais sans regarder que chaque surface réfléchissante est recouverte d’une couche de glace. Ces fantômes sont franchement énervés.


			― Ouais, ne vous approchez pas, ou ce sera votre toute dernière action, dis-je doucement. Je vous donnerai à manger aux spectres sans hésiter.


			La peur est un sentiment qui me fatigue. Je n’ai jamais eu peur de rien, mais depuis que j’ai enfreint ma propre règle en parlant aux esprits, ma vie n’est qu’une suite de terreurs interminable. Alors, j’en ai assez. Je ne les laisserai plus me faire peur.


			En tout cas, je ne les laisserai pas voir qu’ils me font peur.


			Je prends une grande inspiration, et pousse la porte de la cabine pour sortir. Mes pieds heurtent la glace et je glisse, avant d’atterrir sur mes fesses. L’eau a débordé des éviers et le sol carrelé est glacé. Merveilleux.


			Les lumières de la pièce clignotent alors que je me relève prudemment sur le sol. Où sont-elles ? La pièce est si froide que ça me fait mal physiquement, mais je refoule la douleur avec force. J’ai déjà vécu pire. Ces petits fantômes n’ont rien à voir avec ceux que j’ai rencontrés la semaine dernière.


			― Sortez, sortez, sortez, appelé-je tranquillement. On est moins courageux quand on sait que je peux vous faire sortir, hein ?


			Un rire creux s’élève d’une des toilettes et je me retourne à la vitesse de l’éclair, avide de retrouver la cachette des petites diablesses. Trop tard, je réalise mon erreur. Mes pieds glissent de sous moi et je retombe sur le sol. Mais cette fois, ma tête rebondit très fort.


			― Qu’est-ce qui ne va pas, Mattie ? dit la revenante la plus énervée en riant à mes oreilles. On est moins courageuse, maintenant que je t’ai à ma merci ?


			Elle tend les mains et attrape ma tête.


			Non, pas encore !


			Mais c’est un combat inutile. Je me sens aspirée dans le vide de ses souvenirs. Je lutte contre les mains qui me retiennent. Impossible de bouger, de crier. Je suis piégée dans son cauchemar qui restera sans issue tant qu’elle ne m’aura pas montré ce qui s’est passé.


			Que Dieu me vienne en aide.







		

			Chapitre trois


			 


			Cigarettes, sueur et bière. C’est une odeur particulière et familière. Ça pue et je déteste tout ce qui pue. C’est une phobie chez moi. J’essaie de m’éloigner de l’odeur, mais je n’y arrive pas. Je ne suis pas attachée non plus. Non, il n’a pas besoin de m’attacher. Mon corps est brisé par les coups qu’il a déjà reçus. Mes yeux sont flous et gonflés. Je ne distingue que quelques formes qui scintillent au clair de lune. La saleté. Je sens la saleté, alors peut-être suis-je dans les bois ? La saleté a la même odeur que le camp auquel j’ai été forcée de participer un été. Il y avait beaucoup d’arbres. J’entends aussi l’eau. Peut-être sommes-nous quelque part autour du lac Norman, près de Mooresville ?


			Un pied rencontre mes côtes et l’air s’échappe de mes poumons. Mon Dieu, ça fait mal. Il va vraiment en baver quand je mettrai la main sur lui. Les pas s’éloignent puis reviennent. Je sens de la fumée près de mes narines. Le grésillement me parvient avant la douleur. Il me brûle avec sa cigarette ! Mon Dieu, non ! Je sens la douleur cuisante chaque fois qu’il touche ma chair. Des gémissements s’échappent de ma gorge et la peur embrouille mes pensées. Bon, bon, je sais que ce n’est pas ma peur, c’est celle de la fille, mais ça n’aide pas vraiment. Je suis cette fille en ce moment et je suis submergée. Il faut que je me concentre.


			On me pousse sur le ventre et j’entends un cri. Non non non non… Mon esprit tente de s’éloigner. N’y pense pas, bloque-le, bloque-le ! Mais je ne peux pas. Il rit, il grogne alors que les cris continuent, et maintenant, il est doux et muet, parce que ma gorge est en feu. 


			Je ne suis pas cette fille ! dis-je en mon for intérieur en essayant de fuir les bruits… et les dégâts. 


			Pas moi, ce n’est pas moi, scande mon esprit.


			― Mattie, Mattie, Mattie…


			Quoi ? Je reprends conscience. Quelqu’un répète mon nom, comme un mantra, encore et encore. Le type. Sa voix est douce comme un murmure, mais ses lèvres sont contre mon oreille.


			― Comment trouves-tu cela, Mattie Hathaway ?


			J’essaie de la bloquer, mais je n’y arrive pas. Sa voix est pleine de haine et je ne peux rien faire, à part me rouler en boule et pleurer. Non, non, non, je ne veux pas de ce don maudit, qu’on me l’enlève, par pitié, enlevez-le-moi…


			― Mattie ? Mattie !


			Quelqu’un me secoue et j’ouvre les yeux. Le visage de Mary se précise devant mes paupières qui clignent rapidement. Je suis de retour, je suis… de nouveau ici, de nouveau moi-même. Pauvre Mary. Elle a peur pour moi. Je remarque son expression au moment où je quitte ma position fœtale et me relève en m’appuyant sur le lavabo. Dans le miroir, je vois mon visage pâle trempé de larmes, mes yeux écarquillés et dilatés. Pas étonnant que Mary soit inquiète. Je tremble et manque de tomber en faisant un pas. Mary me rattrape. 


			Respire, Mattie. Respire, tout simplement.


			Je ferme les yeux en prenant quelques longues bouffées d’air, mais je ne peux me défaire de l’expérience que je viens de vivre – c’était le but du petit fantôme vengeur. Ce genre de peur ne part pas. Oh, quand je mettrai la main sur elle… je la pousserai dans la lumière. Je pourrais la faire pendre dans l’Entre-deux rien que pour me venger. Je me sens mal pour elle parce que sa mort a été horrible. Mais… bon sang, elle m’a torturée délibérément.


			Au moins, je comprends enfin pourquoi ces filles m’ont accusée. Il scandait mon nom pendant qu’il les brutalisait. Il me connaissait certainement, mais la question est de savoir comment il me connaissait. Il faut que je parle avec Dan.


			― Tu veux t’asseoir ? demande Mary avec inquiétude, me ramenant à la réalité.


			― Non, allons-y, croassé-je.


			Elle m’aide à sortir, et je retourne m’asseoir avec gratitude sur le rebord de pierre. Mme C chuchote quelque chose à Mary, mais je ne me soucie pas vraiment de ce qu’elles se disent. Mon corps hurle encore en se souvenant de ce qui est arrivé à cette fille. Je sens les côtes cassées, le visage meurtri et ensanglanté, chaque coup qu’elle a reçu. Je ressens tout, même ce que j’essaie désespérément d’oublier. J’en frissonne et les larmes coulent de mes yeux. J’ai tellement mal.


			Mary me presse de me lever et nous montons dans le bus. Elle me parle tout le temps, mais je n’y prête pas attention. Comment me débarrasser de ces émotions ? Je voudrais crier, hurler, leur dire ce qui s’est passé, mais je ne peux pas le faire. Pas ici. Je dois parler à Doc ou alors aux Malone. Ils connaissent peut-être un moyen d’empêcher les fantômes de me faire revivre leurs souvenirs.


			Les Malone. Je grimace en y pensant. C’est la famille biologique de Dan, celle à qui il a été volé. Eli Malone, le frère cadet de Dan, est aussi la raison pour laquelle la mère adoptive de Dan est en prison en ce moment. Et c’est ma faute, quoi qu’on en dise.


			Mme Cross nous installe dans la voiture et allume Kiss 95.1 pendant que nous roulons. C’est ma station de radio préférée à Charlotte. Madame Cross fait bonne figure, mais je l’ai fait flipper. Mary ne semble pas troublée, mais sa mère a du mal. Elle a dit qu’elle acceptait mes bizarreries, mais maintenant qu’elle en a eu un aperçu, je n’en suis plus si sûre.


			― Mattie, je dois t’avertir de quelque chose avant que nous arrivions au poste de police, dit Mme Cross avec une nervosité évidente. Il y a de nouveaux développements dont tu devrais être au courant.


			De nouveaux développements ? Ça ne sent pas bon du tout.


			― C’est une bonne chose, assure Mary avec un sourire.


			Mon radar passe au rouge. Elles sont beaucoup trop joyeuses, toutes les deux.


			― Dan a appelé votre assistante sociale pour la mettre au courant des événements, poursuit Mme Cross. Il lui a donné le nom de votre père et elle a été en contact avec lui ces derniers jours.


			Je suis figée, apeurée, terrifiée. Maintenant, je dois penser à mon père, et assumer ce que j’ai fait à la famille de Dan. Il y a quelques semaines, j’ai demandé à Dan de m’aider à retrouver mon père. D’aussi loin que je me souvienne, ma mère n’avait jamais parlé de lui. Finalement, Dan a suivi les déplacements de ma mère et a appris qu’elle retournait sans cesse à la Nouvelle-Orléans. Il a donc demandé à M. Richards d’engager un détective privé. Ce qu’il a découvert a pratiquement déchiré la famille de Dan.


			Quand le détective privé s’est mis à la recherche de ma mère, Claire Hathaway, le nom de la mère adoptive de Dan n’a cessé d’apparaître. Le vrai nom de ma mère était Amanda Sterling, pas Claire Hathaway. Apparemment, la mère de Dan était la sœur de Claire. Donc, la mère de Dan a aidé sa sœur à me kidnapper. Malheureusement, ça empire. La mère de Dan n’a pas vraiment adopté Dan. Elle avait enlevé sa mère biologique, Amelia Malone, l’avait prise en otage, puis l’avait tuée après la naissance de Dan et s’était débarrassée du corps. Quant à mes sentiments sur le sujet… le terme horrifiée serait un euphémisme.


			Auparavant, pour échapper au problème de Meg-et-Dan, j’avais tenté d’aider le Dr Olivet avec sa maison hantée à la Nouvelle-Orléans. Quel meilleur moyen de prouver qu’une maison est hantée que d’emmener une véritable fille à fantômes avec vous ? Il avait accepté et c’est ainsi que j’ai rencontré les Malone. Plus tard, Dan est venu à la maison et m’a montré son rapport d’enquête. Malheureusement, les frères Malone, Caleb et Eli, ont écouté aux portes, et quand ils ont entendu « Amelia Malone », ils ont fait irruption dans la pièce. Ils ont appris qu’Amelia Malone était la mère de Caleb. Pendant des années, ils ont cru qu’elle était morte dans un horrible accident. Eli, visiblement furieux, avait appelé les flics et dénoncé la mère adoptive de Dan sans penser aux conséquences.


			La dénoncer n’était pas une mauvaise chose ; Dan l’aurait fait lui-même de toute façon. Il croit vraiment à toutes ces balivernes sur la vérité et la justice. Je crois fermement qu’il faut se débrouiller seul, et si je dois faire une erreur pour y parvenir, je n’hésiterai pas. C’est la différence fondamentale entre Dan et moi, mais c’est aussi ce qui nous rapproche. Il a besoin de quelqu’un qui défie ses choix et le fasse vivre en dehors des sentiers battus. C’est ce que je fais. Ou ce que j’ai fait. Je ne suis pas sûre de ce qui va se passer dans les prochaines semaines. Dan dit qu’il ne m’en veut pas pour ce qui s’est passé, mais j’attends encore qu’il change d’avis. Maintenant que nous sommes rentrés, il va voir les dégâts que la recherche de mon père a causés à sa famille. Je ne suis pas certaine que notre relation s’en remette.


			Je suis par nature égoïste, mais Dan ne l’est pas. Contrairement à moi, il fait toujours passer les autres en premier. Peut-être pourra-t-il me pardonner. C’est la seule personne avec qui je ne suis pas égoïste. J’essaie, vraiment, mais c’est difficile. Comme la dispute avec Meg. Je voudrais être heureuse pour lui, dépasser ma colère, mais… Mme C avait-elle raison ? Est-ce que c’est puéril ? C’est nul. Faire la paix ? Dan le ferait pour moi, alors j’essaierai de lui pardonner, mais pas Meg. Aucune chance que je lui pardonne ! Si je pouvais la frapper de nouveau, je le ferais.


			― Mattie ? dit Mme Cross en interrompant mes pensées volages. Tu m’as entendue ? Nancy a parlé avec ton père ; il vient à Charlotte pour te rencontrer.


			― Hein, quoi ? demandé-je, effrayée. Mon père va venir ici ?


			Savoir qu’il existe est une chose, mais le rencontrer réellement ? Je ne sais pas. J’ai besoin de temps pour me faire à l’idée qu’il est réel.


			― Maman, elle a l’air aussi paniquée que toi quand nous sommes ressorties tout à l’heure, dit Mary d’une voix inquiète.


			― Quand ? Quand est-ce qu’il vient ?


			― Je ne suis pas sûre, dit lentement Mme Cross. Nancy ne l’a pas précisé, mais je suis sûre qu’elle te dira tout.


			J’acquiesce d’un signe de tête et me détends. Bon, peu importe. Je m’occuperai de cette histoire de père plus tard. Si elles me l’avaient présenté aujourd’hui, je ne sais pas trop ce qui aurait pu se passer. Je dois gérer tout ce cinéma autour de mon kidnapping et celui de Dan. Au moins aujourd’hui, je n’aurai pas à faire face à un père que je n’ai jamais rencontré.


			― Nancy nous rejoindra au poste de police, poursuit Mme Cross. Elle veut un échantillon d’ADN à comparer avec celui de M. Crane pour s’assurer que tu es sa fille.


			Nancy Moriarity est mon assistante sociale, et une sorte de grande dame. C’est grâce à elle que je suis dans une bonne famille. Elle ne m’a jamais abandonnée, même quand j’ai saboté tous les foyers décents dans lesquels elle me mettait. Nancy m’a fait comprendre que je devais travailler dur à l’école et avoir de bonnes notes si je voulais trouver un moyen de sortir de la vie dans laquelle j’étais coincée, et une bourse d’études dans une bonne école pouvait me permettre de le faire. Elle m’a donné une raison de revenir sur le droit chemin. Je lui dois beaucoup. Même en étant si égoïste, je comprends ce qu’elle a fait pour moi. N’importe quelle autre assistante sociale m’aurait jetée dans un foyer communal et serait passée à autre chose.


			― Nous sommes là, annonce Mary en me faisant lever les yeux.


			La première chose que je vois, c’est le vieux pick-up Chevrolet de Dan, plutôt amoché. Il est en train de le « réparer », en tout cas c’est ce qu’il dit. On dirait un tas de ferraille, mais il adore ce camion.


			― Tu es prête ? demande Mary.


			Je hoche la tête. Il est temps d’affronter la famille Richards.







		

			Chapitre quatre


			 


			La police de Charlotte est aussi bruyante que dans mon souvenir. On entend les sons lointains des cris et des sonneries de téléphone. Le policier à l’accueil pousse un grognement quand Mme Cross lui donne le nom de la personne que nous venons voir. Il nous fait signe de nous asseoir. Ce n’est pas quelqu’un que je reconnais. Il doit être nouveau. Je croyais connaître tous les gars du commissariat.


			Après quelques minutes, l’inspecteur Ross Grady sort la tête de son bureau et nous appelle. J’aime bien Grady. Il est pas mal pour un flic. Personnellement, je trouve qu’il aurait dû être basketteur. Il est grand, d’une hauteur scandaleuse, du style un mètre quatre-vingt-dix. Sa peau couleur caramel fait ressortir ses yeux bleus. Je n’arrive jamais à décider s’il est afro-américain ou si l’un de ses parents est originaire du Moyen-Orient. Je suis toujours trop peureuse pour lui poser la question. Il a l’air d’avoir mauvais caractère et j’ai peur qu’il le prenne mal. Qui d’autre se donnera du mal pour m’éviter la prison pour mineurs ?


			― Hé, petite.


			Il sourit en m’ébouriffant les cheveux comme si j’avais cinq ans.


			― Dan m’a dit que tu étais assez amochée par ta chute, mais c’est encore pire que ce que je croyais.


			― Ah, Grady, tu sais parler aux femmes, réponds-je en riant.


			― Mais qui voilà ? C’est ma délinquante juvénile préférée !


			Super. Je reconnais cette voix.


			Je me retourne, et en effet, je vois le sergent John Campbell qui se prélasse derrière un bureau. Lui et moi nous nous retournons. Il m’avait arrêtée à mon arrivée à Charlotte il y a quatre ans. Je décide de lui faire mon plus vilain sourire.


			― Sergent tête de Nœud, dis-je en ronronnant doucement.


			― Mattie ! dit Mme Cross d’un ton consterné.


			― Je ne sais pas pourquoi mais je ne suis pas surpris de te voir, dit le sergent Campbell d’une voix traînante. Qu’est-ce que t’as encore fait ?


			― Ne rallongez pas mes pages jaunes, réponds-je en riant. Cette fois, je suis là en tant que témoin.


			Son sourire se fait encore plus vicieux.


			― Tes pages jaunes ? demande Mme Cross.


			― Son casier judiciaire, madame, dit Campbell. Mattie a un casier long comme le bras.


			― Un dossier scellé, rappelé-je avec un sourire crispé.


			Il s’ébroue.


			― C’est vrai, mais ça ne t’évitera pas les ennuis, jeune fille. Ton assistante sociale ne pourra pas toujours tout sceller.


			― Laisse-la tranquille, Campbell, lance Grady. Elle a assez souffert comme ça.


			Ensuite, j’essaie de montrer au sergent mon sourire le plus narquois, mais il tombe plutôt à plat, et je suis Grady à travers la fosse, comme j’aime l’appeler. Les ivrognes sont affalés sur des sièges le long des murs, certains menottés. Les bureaux sont occupés par des flics qui parlent aux quelques ivrognes encore éveillés.


			― Wouah. Une rafle en boîte de nuit ? demandé-je à Grady.


			Il hoche la tête.


			― Ouais. Ça a dégénéré au Charlotte-bar. Une bagarre a éclaté et on a arrêté tous ceux qui étaient encore dans les vapes quand on est arrivés. Tu es sûre que ça va, petite ? Tu n’es pas aussi maline que d’habitude, on dirait.


			Je ferme les yeux un instant en essayant de me concentrer. J’étais distraite tout à l’heure en pensant à mes parents. Et puis, je n’arrive pas à me remettre de ce qui est arrivé à cette revenante. Ça me ronge.


			― C’est seulement la fatigue, me dis-je. C’était une longue semaine.


			― Oui, pour nous tous, je pense, murmure Grady en acquiesçant et en désignant quelqu’un.


			Je lève les yeux. Dan discute avec son père et son frère Cameron. Je n’ai rencontré Cam qu’une seule fois. Il est grand ; ses cheveux blonds sont coupés au carré, et ses yeux sont d’un vert vif. Il ne ressemble à personne dans la famille, mais c’est logique, puisqu’il a été adopté lui aussi. Cameron me voit en premier et ses yeux se durcissent. Oh, oui. Ça n’a rien de surprenant. Il n’est pas aussi indulgent que Dan. Mais je ne peux pas lui en vouloir. Je serais en colère aussi, à sa place.


			― Mattie, voici l’inspectrice Sara Rawlins qui est en charge de l’affaire, dit Grady en détournant mon attention. Elle va te poser des questions sur ta mère.


			― Je ne vois pas trop ce que je pourrais lui dire, dis-je avec réticence. Je ne me souviens pas de grand-chose.


			― Tu serais étonnée de ce qui peut te revenir en tête, m’assure-t-il. Il y aura des choses sur l’endroit où tu as vécu, sur ce que ta mère a fait.


			― Tout ce dont je me souviens concernant ma mère, c’est qu’elle a essayé de me tuer quand j’avais cinq ans, dis-je en essayant de paraître nonchalante et en échouant lamentablement.


			Les tremblements sont de retour. Je ferais mieux de m’asseoir avant de tomber. Trop tard ! Les genoux cèdent.


			Le visage de Cameron vire au blanc. M. Richards et Dan se retournent pour voir ce qui se passe. Dan pique un sprint et me rattrape à quelques centimètres du sol.


			― Qu’est-ce qui ne va pas ? dit Dan en tirant une chaise de bureau pour moi. Tu as une mine affreuse.


			― Eh bien, commence Mary avec un raclement de gorge. Elle… euh… elle est tombée dans les toilettes de l’aéroport, Dan. Il y avait de la glace sur le sol des toilettes.


			― De la glace sur le sol ? demande Grady avec une confusion évidente. Quelqu’un avait renversé son verre ?


			― Quelque chose comme ça, dis-je.


			― Un fantôme ? chuchote Dan.


			Je hoche la tête de nouveau.


			― C’était une chute assez désagréable, dit Mary. Elle est un peu secouée depuis. Elle s’est probablement encore cogné la tête.


			Ma main palpe l’arrière de ma tête et trouve une nouvelle bosse.


			― Huh. J’ai dû me cogner la tête.


			Les doigts de Dan remplacent les miens et il fronce les sourcils.


			― Tu as montré ça à quelqu’un ?


			― Non. Après avoir passé une heure dans une salle sombre avec la sécurité, j’avais juste envie d’arriver ici, d’en finir avec ça et de rentrer chez moi.


			― La sécurité t’a retenue ? demande-t-il. Pourquoi ?


			Je lui lance un regard furieux et il acquiesce d’un signe de tête.


			― Oh.


			― Ouais, oh, dis-je avec un grognement mécontent.


			― Si je pensais une seconde…, commence Dan.


			― On peut éviter de se disputer, s’il te plaît ?


			Je suis tellement fatiguée. Je veux juste rentrer à la maison.


			― On s’énerve déjà, Hilda ? dit une voix que j’espérais ne plus entendre.


			Hilda. Génial. Une seule personne m’appelle comme ça – Eli Malone. Je ferme les yeux de nouveau. Que fait-il ici ? Puis je les ouvre, juste pour être sûre. Mon Dieu, c’est Eli, qui me regarde avec ces mêmes yeux aquatiques magnifiques dont je me souvenais à la Nouvelle-Orléans. Mon estomac se serre et je me sens un peu nauséeuse. Eli me fait toujours cet effet. Ses cheveux bruns brillent d’un reflet caramel, et son visage est tout simplement magnifique. Je n’ai jamais utilisé ce terme pour décrire un homme, mais Eli… wouaw. On dirait un ange noir envoyé sur terre pour me tourmenter. Je renifle. Évidemment. Il a du sang d’ange dans les veines.


			Eli et Dan ne se ressemblent pas autant que Dan et Caleb, mais il y a des similitudes dans la structure du visage. Eli dépasse Dan de cinq centimètres, je dirais. Mais tous les deux me dominent.


			― Ne la contrarie pas, Eli. Tu ne veux pas d’un autre œil au beurre noir, j’imagine ?


			Caleb Malone secoue la tête. Son père, James Malone, se tient derrière lui.


			Quand Dan se lève, tout le monde le regarde. Dan, Caleb et James sont trois copies conformes. Il ne fait aucun doute dans l’esprit des gens qu’ils sont apparentés.


			― C’est nouveau, dit Eli avec un froncement de sourcils en prenant ma main fraîchement bandée.


			Ses doigts effleurent ma peau. Une étincelle d’énergie jaillit de mon bras, me faisant haleter un peu, ce qui lui redonne le sourire.


			― Oui, ça l’est, dit Dan. Tu n’avais pas ça quand nous avons quitté la Nouvelle-Orléans ce matin. Tu l’as depuis quand ?


			― Voyons voir…


			Je retire ma main de l’emprise d’Eli.


			― Depuis l’aéroport, quand tu m’as jetée au sol, Dan. J’ai essayé de me rattraper et je me suis coupée sur un morceau de métal.


			― Tu l’as jetée ? chuchote Eli, d’une voix si basse que je l’aurais pas entendue si j’avais été plus loin. Pourquoi faire une chose pareille ?


			Plusieurs paires d’yeux contrariés se fixent sur Dan, dont ceux de M. Richards.


			― Daniel, que s’est-il passé ? demande-t-il d’une voix faussement douce.


			Même Cameron lance un regard désapprobateur à son frère. Je pense que c’est plus parce que Dan a blessé une fille que parce qu’il m’a blessée moi.


			― Ouais, eh bien, elle a frappé Meg, murmure Dan, l’air choqué. J’ai aidé Meg à se lever, mais je ne me souviens pas d’avoir bousculé Mattie.


			― Tu as frappé la petite poignardeuse, Hilda ? dit Eli avec un sourire. Bravo.


			― Si on a fini avec le mélo, j’aimerais commencer, annonce vivement une voix de femme.


			Nous nous retournons en même temps. C’est l’inspecteur Rawlins ? Elle ressemble plus à une cadre d’entreprise qu’à une policière. Son costume gris très chic met en valeur ses yeux gris maquillés. Elle a une abondante chevelure rousse entortillée avec art sur sa tête. Les talons de quinze centimètres ne font que rehausser son élégance. Moi qui trébuche déjà avec des talons de cinq centimètres… Toute femme capable de marcher en talons aiguilles mérite le respect.


			― On s’amuse à regarder Richards se donner en spectacle, dit Grady en riant. Mais si vous devez nous gâcher le plaisir, nous avons libéré la salle de conférence numéro une pour vous.


			― Agent Malone, vous passerez en premier, dit l’inspecteur Rawlins en montrant James du doigt et en lui faisant signe de la suivre.


			― Agent Malone ? demandé-je en me hérissant.


			― Ouais. Papa travaille pour le FBI, dit Caleb en s’approchant pour se mettre à côté d’Eli. On a oublié de le mentionner ?


			― Eh bien oui ! dis-je incrédule.


			Les choses sont devenues si compliquées. Si M. Malone fait partie du FBI, ils ne vont pas y aller de main morte avec la mère de Dan. Le FBI ? Les Malone ne sont pas que des chasseurs ? Ces types traquent les fantômes qui se sont vengés et les tuent… de nouveau. D’accord, ils ne peuvent pas voir tous les fantômes comme moi, seulement ceux qui ont mal tourné. Leur sang d’ange leur permet de voir le mal qui émane d’un fantôme devenu fou parce qu’il n’a pas traversé.


			En secouant la tête, j’essaie de me détendre, mais c’est difficile avec Eli si proche de moi. Il me rend nerveuse, dans le bon sens, mais je ne veux pas m’en occuper maintenant. J’en parlerai avec Mary plus tard dans la soirée. Elle m’aidera peut-être à comprendre l’attraction folle que j’ai pour lui.


			Il y a tellement de choses que je ne veux pas aborder pour l’instant.


			― Mattie, je peux te parler un instant ? demande M. Richards.


			Je me raidis. Richards fait partie de ces gens que je voudrais éviter pour l’instant.


			― Bien sûr, chuchoté-je en me relevant.


			Il me conduit près d’une fenêtre qui donne sur le parking. Mes mains s’accrochent au cadre de la fenêtre comme si ma vie en dépendait. Mes jambes sont encore tremblantes.


			Richards a des yeux bleus magnifiques, mais tristes pour le moment. Je ne peux pas le regarder alors je tourne mon attention vers la rue au-delà du parking. Tout le mal qui arrive à sa famille est de ma faute.


			― Je voulais m’excuser auprès de toi, Mattie, dit-il sans préambule.


			Hein ? Ma tête se relève et ma bouche s’ouvre.


			Il s’excuse ? Devant moi ?


			― Dan dit que tu te sens coupable, mais tu n’es pas responsable de tout ça. Ce que ma femme a fait…, s’interrompt-il et s’éclaircit la gorge.


			― C’est ma faute, m’écrié-je. Si j’avais laissé faire, rien de tout ça ne serait arrivé. Votre famille serait quand même heureuse.


			― Non, Mattie, ce n’est pas ta faute, dit M. Richards en secouant la tête. Notre bonheur passe-t-il avant celui des Malone ou le tien ?


			Il lève le menton.


			― La faute repose uniquement sur ma femme. Tu voulais retrouver ta famille, mais tu ne savais pas quel nid de frelons tu allais remuer. Tu mérites de savoir qui tu es et d’où tu viens. Dan mérite aussi la vérité. Les Malone méritent que leur fils revienne.


			― Dan dit que je ne suis pas responsable, chuchoté-je. Mais je ne parviens pas à le croire.


			― Tu avais besoin de m’entendre te dire combien je suis désolé.


			Il me serre dans ses bras, m’arrache des larmes.


			― Tu es la bienvenue chez moi tous les jours, Mattie Hathaway. D’ailleurs, ajoute-t-il en riant avec un clin d’œil, il faut que tu me racontes les détails de ta bagarre avec Meg.


			Ma bouche s’ouvre de nouveau. M. Richards chuchote alors sur un ton de conspirateur :


			― Ne le dis pas à Danny, mais je n’aime pas sa nouvelle petite amie. Cam non plus.


			― Mattie, j’ai besoin de toi, appelle Grady.


			― Vas-y.


			M. Richards me lance encore un sourire et je retourne à la fosse.


			Grady tire une chaise devant son bureau et me fait signe de m’asseoir.


			― Bon. Je pensais que tu serais plus à l’aise pour me parler, Mattie. L’inspecteur Rawlins est d’accord tant que tu dis la vérité.


			Plusieurs reniflements se font entendre dans les bureaux environnants. C’est l’heure du regard meurtrier. Chaque inspecteur reçoit sa dose, mais personne n’est impressionné. Oh, bon. J’ai déjà été arrêtée par plusieurs d’entre eux et j’ai eu des mots durs pour la plupart. Je leur ai aussi menti, le plus souvent.


			― Très bien, fermez-la !


			Grady leur fait sa meilleure tête de flic. C’est suffisant pour faire taire la plupart d’entre eux.


			― Bon, dit-il en me regardant droit dans les yeux. Je réalise que ça va être dur. C’était il y a longtemps, mais je dois te poser quelques questions sur ta mère, d’accord ?


			Je savais à quoi m’attendre, alors je fais un signe de tête. Mes mains se serrent et je remue sur mon siège. J’ai toujours eu des difficultés à parler de ma mère, car cela m’oblige à me souvenir de ce qu’elle m’a fait.


			― Commençons par quelque chose de facile. Quel était son nom complet ?


			― Claire Josephine Hathaway.


			― Très bien, Mattie. Maintenant, je veux que tu fermes les yeux, dit Grady. Pense à ta mère. Quel est le souvenir le plus clair ?


			Je m’exécute.


			― Ses cheveux, dis-je. Ils étaient toujours brillants, même quand elle était tellement défoncée qu’elle hallucinait. Elle aimait vraiment ses cheveux. Je la regardais les brosser encore et encore.


			― Très bien, m’encourage Grady. Maintenant, je voudrais que tu penses à vous deux en train de vous détendre à la maison. Tu te souviens d’elle au téléphone ? Avec un ami peut-être ?


			― Ma mère ne parlait au téléphone qu’avec ses dealers, dis-je en ouvrant les yeux. Ses seuls amis étaient ceux qui lui fournissaient de l’héroïne.


			― Ta mère était une droguée ? demande Grady, surpris.


			Je soupire. C’est vrai. Il ne peut pas avoir vu le dossier de ma mère. Seul le DHS de Caroline du Nord connaît son passé sordide.


			― Oui, ma mère était une droguée. Elle dépensait tout son argent dans la drogue et m’ignorait la plupart du temps, donc je ne sais pas grand-chose.


			Grady continue.


			― À part la drogue, de quoi te souviens-tu ?


			― Nous avons beaucoup bougé. Maman n’a jamais vraiment aimé rester au même endroit plus de quelques semaines.


			― Mais elle revenait souvent à la Nouvelle-Orléans ? demande Grady en gardant les yeux baissés sur ce qu’il écrit. C’est vrai ?


			Comme si je le savais !


			― Écoute, Grady, je ne me souviens pas. Je n’étais qu’une petite fille. Je ne sais pas dans quels endroits on a vécu, je sais seulement qu’on a beaucoup déménagé. Est-ce qu’on a passé beaucoup de temps à la Nouvelle-Orléans ? Peut-être, mais je n’en suis pas sûre.


			― D’accord, dit-il d’un ton apaisant. Parlons du dernier endroit où tu as séjourné avec ta mère. Tu avais cinq ans, c’est bien ça ? Où étais-tu ?


			― Dans le New Jersey, murmuré-je en serrant à nouveau les poings. Nous étions en bord de mer. Elle m’emmenait parfois à la plage.


			― Ta mère se droguait-elle dans le New Jersey ? demande-t-il avec un regard doux.


			Je hoche la tête. Je ne me souviens pas d’un seul moment où elle n’était pas accro à quelque chose.


			― Oui, elle buvait beaucoup aussi. Je me souviens qu’elle allait de pièce en pièce, en marmonnant des choses étranges.


			J’avais oublié. Ça me faisait flipper parce qu’elle parlait à des gens absents.


			― Des choses étranges ?


			Je fronce les sourcils et réfléchis bien, en fermant de nouveau les yeux. Que disait maman ?


			― Elle parlait des anges et des démons. Je me souviens… oui, elle dessinait ces étranges symboles sur les murs. Elle disait qu’ils nous protégeraient.


			― Vous protéger de quoi ? demande doucement Grady. Sa voix est apaisante, relaxante.


			Comme sur une vidéo en streaming, je revois ma mère dans le salon délabré de notre appartement. Elle tenait une bombe de peinture, faisait un dessin sur le mur et expliquait la signification de chaque symbole – et ce qu’ils étaient censés repousser. Maman nous protégeait des démons et… et des anges ? Pourquoi nous protégeait-elle des anges ? C’était les gentils, non ?


			― Je ne sais pas, dis-je enfin.


			Pas question que je lui détaille toutes ses folies.


			― Elle était complètement défoncée, ça n’avait aucun sens. En plus, je n’avais que cinq ans. Je ne me souviens pas de grand-chose.


			― Revenons à ce dont tu te souviens, Mattie. Parle-moi du dernier jour avec ta mère.


			― Pourquoi ? aboyé-je, sentant une terreur froide m’envahir. Pourquoi veux-tu savoir ça ?


			― Parce que, répond Grady d’un ton apaisant. Elle a fait une chose affreuse, mais nous ignorons pourquoi. Qu’est-ce qui a pu la pousser à te faire du mal ?


			Il hoche la tête, l’œil toujours aussi doux.


			― S’il te plaît, Mattie, je ne poserais pas la question si ce n’était pas important, tu le sais.


			Le silence envahit la pièce. Je voudrais me recroqueviller sur le sol. Pourquoi Grady ne fait-il pas ça dans une salle d’interrogatoire ? Pourquoi ici ? Devant tout le monde ? C’est stup… Ah c’est vrai. La rafle des bars a rempli les autres pièces de crétins bourrés assez stupides pour avoir de la drogue sur eux, ou pour frapper des flics en interrompant la bagarre. Il faudra donc que je vide mon sac ici.


			Pour passer à la partie suivante, je fais ce que je fais toujours quand je pense à ce jour-là : je ferme les yeux et retrouve ce lieu intérieur paisible qui me permet de survivre au souvenir. Oui, voilà… le froid et l’obscurité. Plus aucune émotion n’encombre mon cerveau. Puis j’ouvre les yeux. Mon visage reste dur, mes yeux se vident, sans âme. Je me suis vue quand je suis comme ça. Ça peut être un peu effrayant. Honnêtement, je pourrais probablement tuer quelqu’un dans cet état. Sans avoir peur.


			― L’appartement était dans un endroit un peu délabré à quelques kilomètres de la plage, commencé-je d’un ton raide. Ça sentait la cigarette. Maman ne fumait pas, mais l’odeur était partout. Le tapis était sale et taché. Les murs étaient nus. J’avais faim. Elle me cuisinait des spaghettis pendant que je regardais Bob l’éponge. Elle regardait l’épisode, puis faisait les cent pas en marmonnant que le peintre nous avait trouvés et qu’elle devait me protéger. J’avais augmenté le volume parce que je n’entendais pas le dessin animé avec ses divagations.


			― Que s’est-il passé ensuite ? demande Grady.


			― Ça s’est calmé et j’étais heureuse. Maman s’est assise à côté de moi, dit ma voix qui bourdonne à mes oreilles. Je pensais qu’elle voulait regarder les dessins animés. Elle le faisait parfois. Elle aimait Bob l’éponge. Carlo était son préféré. J’étais contente quand elle se comportait en maman. Je n’ai vu le couteau que lorsqu’il était trop tard.


			― Le couteau ?


			Grady fronce les sourcils.


			J’ignore la question.


			― Je me suis retournée pour lui demander si elle allait regarder la télé avec moi et c’est là que j’ai vu le couteau. Elle le tenait levé au-dessus de moi. Son visage était si déterminé. J’ai essayé de m’écarter du chemin, mais je suis tombée sur le ventre. Le couteau m’a frappé dans le dos. Quand elle l’a arraché, j’ai roulé, mais elle ne s’est pas arrêtée, elle a juste continué à faire tomber le couteau, encore et encore. Huit fois. Je me souviens avoir compté pendant que Bob l’Éponge chantait sa journée parfaite. Maman m’a dit qu’elle m’aimait et que je serais en sécurité désormais. Puis elle s’est poignardée dans le cou et elle est tombée, le visage à quelques centimètres du mien. Je l’ai regardée mourir, j’ai regardé ses yeux se vider pendant que je me vidais de mon sang sur le sol. La seule chose dont je me souviens ensuite, c’est de m’être réveillée à l’hôpital. Quelqu’un m’a dit qu’elle était morte. Mais je le savais déjà.


			Il y a maintenant un silence de mort autour de moi. Je cligne des yeux plusieurs fois.


			― D’autres questions, inspecteur Grady ?


			― Non, Mattie, pas pour l’instant, dit-il doucement, les yeux écarquillés. Je suis désolé de te faire subir ça.


			J’acquiesce d’un signe de tête en acceptant ses excuses. Il semble sincère et plus secoué que moi.


			― Mme Cross t’a dit que Nancy était ici ? demande-t-il.


			― Elle a dit qu’elle nous retrouverait ici pour obtenir un échantillon d’ADN, dis-je d’une voix qui sonne creuse et vide.


			Il faut un certain temps pour revenir de ce lieu intérieur effrayant.


			― Elle est déjà là. Nous devons juste faire un prélèvement dans la joue pour une comparaison ADN afin de nous assurer que tu es bien Emma Rose Crane.


			― Comment as-tu dit que je m’appelais ? demandé-je lentement, la peur au ventre.


			Impossible.


			― Emma Rose Crane.


			Mes yeux s’arrondissent. C’est ainsi que le peintre, Silas, m’a appelée. Il a dit que je m’appelais Emma Rose. L’espace d’un instant, je peine à respirer.


			Comment un démon connaît-il mon nom ?







		

			Chapitre cinq


			 


			Je déteste les regards de pitié. Ils sont nuls. Je gère bien mieux la colère, le dégoût et l’hostilité. Tous les flics dans la fosse me fixent des yeux. Je déteste ce regard. Je préférais de loin l’amusement avec lequel ils me regardaient avant.


			Nancy connaît les détails de mon affaire, mais elle ne m’a jamais entendue en parler. Je ne savais pas qu’elle avait écouté mon interrogatoire avec Grady. Maintenant, elle aussi me lance des regards de pitié alors qu’elle sait combien je les déteste. Elle a prélevé un échantillon d’ADN dans ma bouche et m’a demandé d’attendre quelques minutes avant de rentrer chez moi. Dieu sait ce qu’elle veut. Probablement explorer mes sentiments ou me pousser à en parler pendant ma séance hebdomadaire avec le psy désigné par l’État. J’ai trop hâte. Ou pas.


			Dan parle au téléphone et je parie que c’est avec la traîtresse. Il a l’air bien trop contrit et semble se disputer avec elle. Elle est probablement en train d’exiger ma tête sur un plateau d’argent. Son père est le maire, après tout. Si Meg veut me mettre dans le pétrin, elle en a les moyens, et je crains que même Nancy ne puisse m’aider à m’en sortir cette fois.


			― Hé, Hilda, murmure Eli à mon oreille en me donnant des frissons.


			Je grimace et me retourne, mais une fois de plus, je ne suis pas préparée à la puissance de ces yeux aquatiques. Ils brûlent d’une émotion que je ne peux pas identifier. Mon estomac se resserre, mais d’une manière délicieuse et je prends un peu de recul.


			― Je ne suis vraiment pas d’humeur, Eli. 


			Je fais de mon mieux pour avoir l’air aggravé et pas nerveux. 


			― Ça a été une longue journée et il n’est même pas encore midi.


			― Ouais, je m’en doutais.


			Il hoche la tête en s’appuyant contre le mur.


			― Tout va bien ? poursuit-il.


			― Je vais bien.


			― Je n’ai pas demandé si tu allais bien, Mattie, j’ai demandé si tout allait bien ?


			Je ferme les yeux en m’appuyant aussi sur le mur.


			― Ça ira mieux.


			― Alors, que s’est-il passé à l’aéroport tout à l’heure ?


			― Ce ne sont pas tes affaires, dis-je.


			― Ce n’est pas tout à fait vrai, dit-il avec un soupir. Il faut qu’on parle de certaines choses.


			― Comme le fait que ton père est un agent du FBI ?


			Il rit.


			― Ça n’a jamais été un secret. Papa était au Bureau depuis bien avant la naissance de Caleb.


			― Sont-ils au courant de ses… euh… ses activités extrascolaires ?


			Eli me fait ce sourire incroyablement sexy et je suis reconnaissante que le mur puisse me soutenir quand mes genoux se transforment en gelée.


			― Pourquoi crois-tu que nous bougions autant ? Il y a une unité entière consacrée à ce genre de choses. Papa est l’un des chefs de bureau de leur département surnaturel.


			Il ne peut pas être sérieux. Ça fait très X-files.


			― Ils ont un département juste pour les fantômes et les démons ?


			― Ce n’est que la partie émergée de l’iceberg, Hilda, répond-il avec un clin d’œil. Peut-être qu’un jour tu apprendras le reste.


			― Le reste de quoi ? répondis-je.


			Je me redresse contre le mur.


			― Je vois que mon fils dévoile des choses qu’il ne devrait pas.


			James Malone se tient à côté d’Eli.


			― Tu te sens mieux, Mattie ?


			― Oui, monsieur, dis-je en hochant la tête. J’ai juste besoin d’aller dormir.


			― Alors, la TSA, hein ? 


			Il me donne ce que j’appelle « le regard du père ».


			― Oubliez ça, ce regard ne marche jamais sur elle, lui dit M. Richards. Dan tombe dans le panneau à chaque fois, mais pas celle-ci. Elle est immunisée.


			― Merci, je suppose, murmuré-je.


			― Il pourrait y avoir un problème, soupire M. Richards. Meg est bouleversée. Elle veut porter plainte.


			― Évidemment, murmuré-je.


			Parfait. Ma journée est de mieux en mieux.


			― Dan fait de son mieux pour l’en dissuader, poursuit M. Richards, mais elle est assez en colère. Tu lui as cassé le nez, Mattie.


			― C’est celle dont tu as parlé dans ton sommeil ? Et tu lui as cassé le nez ? dit Eli en riant. Excellent.


			― J’avais dit à Dan de la tenir éloignée de moi, j’ai craqué. Mais il a eu la brillante idée de la laisser venir nous chercher à l’aéroport, pour qu’on puisse discuter.


			― Il n’a pas de sœur ? demande M. Malone au père de Dan qui secoue la tête. Dommage. Il faut avoir des sœurs pour comprendre tout ce cinéma.


			― Du cinéma ? Vraiment ? grogné-je. Mattie Hathaway n’est pas comédienne.


			― Oui, eh bien, ton drame t’a peut-être valu de gros ennuis, dit Dan, la voix fatiguée. Je ne suis pas sûr que Meg va laisser tomber, Mattie.


			― Quels que soient les problèmes qui ont touché ma fille, je vous assure que je la sortirai de là, déclare une voix masculine très cultivée et très méridionale.


			Nous nous retournons tous pour voir l’homme qui se tient derrière nous. Je ne sais pas quel âge il a. Il a un de ces visages qui pourrait avoir vingt-cinq ou quarante-cinq ans. Ses cheveux sont comme les miens, d’un brun chocolat foncé qui lui tombent jusqu’aux épaules, mais ses yeux sont d’un bleu céruléen. Je suppose qu’il fait bien plus d’un mètre quatre-vingt puisqu’il domine tous les hommes qui se tiennent autour de moi. Bizarrement, il me rappelle l’acteur qui joue Ichabod Crane dans Sleepy Hollow de la Fox. Son costume noir très cher crie la richesse, mais il y a quelque chose dans son visage qui me met les nerfs à vif. Il est beau et son visage a une expression agréable, mais quelque chose cloche. C’est comme s’il essayait un peu trop de paraître amical et pas trop… sinistre. Sauf qu’il est réellement dangereux. Il peut sembler poli et raffiné, mais il est tout le contraire.


			― Permettez-moi de me présenter, dit-il avec un sourire. Je suis Ezekiel Crane et tu dois être Mattie.


			― Ils ont dit que vous ne viendriez pas avant quelques jours, dis-je d’une voix tremblante.


			Et Nancy n’en a pas soufflé mot tout à l’heure ! Elle devait savoir qu’il était ici. Zut !


			Eli se rapproche de moi et je respire la chaleur qui émane de lui, ce qui me donne froid dans le dos. Comment fait-il ?


			― Je suis désolé d’arriver à l’improviste, mais j’avais besoin de te voir de mes propres yeux, ma chérie.


			Son accent semble venir de la Nouvelle-Orléans. C’est pour ça que maman nous ramenait toujours là-bas ? Mais ça n’a pas de sens. Pourquoi revenir là où elle risque de se faire prendre ?


			― Je suis l’avocat de Mattie, Earl Richards, dit M. Richards en se plaçant devant moi. Je pensais que nous avions convenu d’organiser une rencontre ?


			Je jette un coup d’œil derrière M. Richards pour voir que mon peut-être-père fronce les sourcils, mais s’efforce de maintenir une expression agréable. J’ai l’impression qu’il n’a pas l’habitude qu’on l’empêche d’obtenir ce qu’il veut quand il veut.
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